Trots jours sont ja passe^ que je suis affame
De vostre doux regard, et qu*a I* enfant je semble
Que sa nourrice laisse, et qui me et qui tremble
Defaim en son berceau, dont il est consomme.

Puis que mon ail ne void le vostre tant aime,
Qui ma vie et ma mort en un regard assemble,
Vous devitj^pour le rnoins m'escrire, ce me semble;
Mais vous ave^ le caur d'un rocker enferme.

Fiere, ingrate leaute^ trop lautement superbe,

Vostre courage dur n'a pitie de Vamour^

Ny de mon palle teint jajlestri comme une berbe.

Si je suis sans vous voir deux beures a sejour.
Par espreuve je sens ce qu'on dit en proverbe,
Uamoureux. qui attend se vieillit en un jour.
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